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R é v o l u t i o n s
d e  p a r i s ,

d é d i é e s  a  l a  N A T I O N ,

E t  au d i f t r ia  d rs P e t iu  - A agujîin s ;  a v e c  un  
tarirait d e  quelques papiers d e  la  BaJlU le. *

n o u v e l l e  é d i t i o n .

Les grands ne nous paroiffent grands, 
Que parce que nous fommes à genoux, 
• ••• Levons-nous............

Du Dimanche z 6 J u i l l e t ,  au i A ck  178^.

L o r s q u e  d e  n o u v e a u x  d T a f t r e s  a ff l .V e n t  d e  
to u t e s  p a r ts  le s  p r o v in c e s ,  le  c a lm e  r e n f î :  en fin  

^ n s  la c a p t r a le ;  m a ts  c h a q u e  m o m e n c  a cre ftc  de 
n o u v e a u x  fo r fa it s  ü  d e v o - 'k  - V

c o m p lo t  a f f r e u x  d o n c  n o u s  d e v io n s  ê - f e ' v , a i m “  

f c y c r s  d m c e n d i e r l e p o r t  d e  ü r d i  &  d e  d e m a “

PO irluiv" 1
«ne ômffance maritime, voifine de la France, ia n s

A
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ceitc luppofirion les intrépides bretons culTent à 
ic^rec été occupés de fe défendre fans pouvoir
nous fecouiit, tandis qu’environnés nous nicmes, 
an moins de cent quatre-vinet pièces de canons 
S i de plus de quarante mille nommes au tiom - 
bre defquels étoient beaucoup de régimens etraiy 
gers, nous eudions é té , dans cette capitale » b^tes 
à toutes les horreurs de la  guette. La pofterite 
croi'a t-elle que dans ce fiecle d h u m an its , de 
bienfaifance&cdc lumière, il ait cxifté des etres 
atTez dénaturés pour vouloir régner fut des mon- 
craux de m orts, S i des débris_ ds nos cités rédui
tes en cendres car enfin iis n'efpéioient pas que 
nous eulTions eu le lâche opprobre de nous lail- 
fer couvrit de chaînes avant d’être dcfcendus au 
tombeau. Quelle eft donc la tureur de ces ambi
tieux infeniés qtil femblent ne pouvoir exiftei 
fans commander à des hommes J Quoi ! cent 
mille efclaves courbés à vo« pieds auroient donc 
augmenté en vous le degré de force vita’e ,  vous 
auroient donc donné de nouveaux fens, des orga
nes rajeunis ou plus aélils ? C a r , fans ce la , euf- 
fiez-vous été plus heureux 1 Répondez , êtres 
inconféquens & cruels, qui voulez enchaîner des 
hom m es! Vous ignorez donc que chacun de 
nous porte une ame au moins égale â la vôtre? 
Q ue vos prétentions font puériles K  vaines! 
Moins traîtres & moins dangereux , vous n'exci- 
cetiez en nous que le mépris S i la pitié ! Vous 
êtes princes S i vous pouvez vous couvrir ^de 
crimes & d’infam ie! Dites maintenant ce qu’on  
vous doit. Si des décorations que donne le ha- 
fa rd , 8c quelquefois ravilifTcment, avoient le 
droit d’en im pofer, vous pourriezefpérer encore ; 
mais helas! chacun connoîc . chacun voit ces 
lignes de la grandeur amoncelés daus les m aga-
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fins d« nos marchands, Sc ce font, vous le favez ;  
nos artifans qui les fabriquent. Idole que notre 
bonté ou notre.foibleffe.encenfe, vous ^erluade- 
rez vous toujours que vous êtes des cttcs pat 
excellence , trcs-fupéricuts à nous ? Croirez-vous 
donc toujours que votre entendîmcnc, que vos 
fublimes idées font mille fois au-defllis des nôtres) 
Cependant vos erreirs, vos vices, vos folies, 
la gangrenne Sc la mort vous dégradent comme 
nous. A h ! jouilTez de vos biens, embellifTcz vo 
tre exiftence , chalfez loin de vous les crimes 5c 
les tourmens qui les fuivenc, Sc donnez-nous la 
pdix ; nous ne voulons po nt charger votre vie 
d'amertumes &  de maux: pourquoi voulez-vous 
accabler la nôtre?

Dernièrement la reine fut aflez m a l; l’état 
d’épuifement Sc de foibieffe où elle fe ciouvoit 
la retint chez elle ; mais le calme s'eft parfaite
ment rétabli.

Les lettres furprifes à M. de Cafteinau , dont 
nous avons parlé dans le numéro précédent, 
ont engagé M . le duc D orfec, ambaftàdcur 
d ’Angleterre, d ’écrire en ces term es, au miniftre 
des affaires étrangères, M. de Montmorin.

M o n s i e u r ,

«Il m ’eft revenudelphificurs côtés qu'on cherclioit 
à infinuer que ma cour avoit fomerue en partie 
les troubles qui ont aft1i é la Capitale depuis quel
que tems; qu’fl'e protitoic de ce moment pour 
armer contre la France, Sc que même une flotte 
étoit fur les côtss pour coopérer hofli'enient avec 
tin partie de mécontens; tout dénués de fonde
ment que foitnt ces bruits, ils me paroiffent 
avoir gagné l'^Tembléc nationale; Sc le courier
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n&tional, qm rend compte des féanccs des î}  Sc 
24 de ce m ois, laifle des foupçors qui me pei
nent d'autan: plus, que vous fave^, M ., combien 
ma cour eft éloignée de les cné i:er.

Votre excellence fe rappellera phifieurs convcr- 
facions que j'eus avec vous, au commencem.nc 
de juin dernier, le complot affreux qui avoit 
été propofé relativement au port de Breft, l ’em- 
preffemenc que j’ai eu à mettre le roi &  les 
miniftres fur leurs gardes, la réponfe de ma co '.r , 
qui cottelpondoic li foic à nies fentimens , &  
qui repouubit avec horreur la proportion qu’on 
luî  lâilbif, enfin, les affurances d'arrachement 
quellerépétoïc au roi Sc à la nation». L’excellence 
commue à affursr que fa cour delîre confeivet 
la bonne harmonie qui Gibûfte entre les deux 
nations, 5i  demande que l’on fallê connoître fa 
lettre à^M. le prélident de raftemblJe naricmale, 
afin qu’on rende juftkc à là conduite. En eff^t, 
M . le comte de Montmorin vient d’adreffer cette 
lettre à Moniteur le piéiïdent, Sc voici celle do 
ce miniftre qui y  ctoic jointe.

Vetfailles, le 27 juillet 178?.

M.  L E  P r é s i d e n t .

M . l’ambaffadeur d’Angleterre ma prié inftam- 
ment d avoir 1 honneur de vous communiquer 
la ie’tre cH ointc; j'ai cm d ’autant moins pou
voir me retutei à lesin ft,n ces, qu’il me pré
v in t, en effet , ve baiement dans les premieis 
jours du mois de juin, d’un complot contre le 
port de Brelh Ceux qui le mcditoicnt dmian- 
doient quelques fccours pour cette expédition, 
Sc un alylc en Angleterre. M.  l’ambaftadeui ne
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J lme donna aucune indication relative aux au-* 
projet, Sc m’afliira qu’iii îui.étoienc 

aqlolument^ inconnus. Les recherches que j’ai pu 
faire, da^rès des données a.iffi incertaines, ont 

jrifruâueufes comme elles dévoient I’ê t t e ,&  
j ai été dans le tems obligé de me bornée à enga
ger M . le comte de la Luzerne à prefctire au 
commatidanr de Bvcft les précautions les plu* 
multipliées &  la vigilance la plus exaélc.

J ’ai l ’honneur d 'être, Sec.

Lafîenîblée nationale a fait paflèr ces deux 
Ktties à l’aiTemb ée des éleclc.irs de l’hôtel de- 
yillc de Paris qui a cru devoir leur donner tout* 
la publicité poflible. N o .a rapportons ces pièces 
authentiques; ellesferviront peut-être à faire con- 
noitreJes intentions de quantité de perfonnes, que 
l’on n’eût pas fotipçonnées.

Faur-il citer ici un trait d ’injufticc de ceux 
q ’ii penfent être aii-deiTus des autres, foit pat 
leurs places ou leur naiffinccî L’on en citeroit 
par mil.iers, je le fais, mais ne parlons que do 
celui ci.

I. intendant de Paris recevoir vingt fols pat 
jour pour chaque malheureux renfermé au dépôt 
de mendicité de Saint Denis; cepen lanr la nour
riture, le logemen- &  tous ies frais qu'entraîne 
cet é ta b l‘Vcment ne lui couroient que dix fols 
par individ.).^ O n faifoir travailler la plupart de 
ces infortunes, quelques-uns s’occpoicn r à polit 
des glaces , &  pour mute rétribution de leurs 
travaux on leur donnoit quinze deniers par jour
née. Q  'oi! parce q ‘e ces êtres étoient trop mal
heureux, trop foibles, il r iy  avoit plus pour eux 
de loix protectrices , l ’injuftice &  l ’oppreffion 
pouvoient tout fe permettre impunément î Quel
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exc?s de cruauté ! Nation généreufe, vous allez 
p to aéej des lo ix , vous allez rendre à l'homme 
les droits &  fa überré, vous alloe donner un 
grand exemple à l’Europe étonnée, attentive i 
vous ne fouffrirez point, je me plais à le croire, 
que vos loix favorifent le plus puilTanr &  le riche 
aa détriment delà foiblene& de l’indigence; vous 
chérirez la juftice Sc l’approbation des fages autant 
au moins que vous redouteriez le flétrüTanr mépris 
de la poftérité.

A  travers les nouvelles &  les événemens m ul
tipliés que chaque jour voit naître, le plus grand 
nom bre, atteftés au moment même, font bientôt 
démentis par les laits du lendemain. Quelles que 
foient nos précautions, pour nous garantir de 
pareilles erreurs, il eft cependant impolïible qu’il 
ne nous en échappe ; mais notre cmpreflemeEt 
à les redifier, dès qu’elles nous font connues, foir 
en formant de nouvelles éditions , foir en démon
trant la vérité dans le numéro fubféquent, prouva 
affez que nous ne demandons qu’à la connaître; 
& ro n  nepeut nous obliger plusfenliblemenr qu’en 
nous défabufant. Voici les erreurs lur lefquelles 
on a bien voulu nous éclairer, &  qui fe trouvent 
dans le fécond numéro. L ’annonce que nous y  
avons inférée de foixante fix voitures de b led , 
&  une d'argent, trouvées dans ta terre de M . Bei- 
tin des parties cafuelles, ce fait, que nous avons 
donné comme méritant confirmation, fe réduir à 
dix'fepc voitures ds farines chargées à Etampes, Sc 
appartenant à difféicns marchands de cetie ville.

Nous avons, en outre, reçu un acte de Mel- 
neurs de la Bazoche du pala's de Paris ( i l ;

( I ) Cet aâe avoit été précédé d’une lettre fans 
Égnature, cerite par un foi-dtfant grenadier de la
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affe daté du i?  Juillet 1789, par lequel cette 
compagnie nous engage à déclarer que l ’erreur 
feule a pu nous faire dire : qut dts armes du ga rd e- 
meublt avoien t i t i  vues dans Us mains d ’un p o jfe f-  
J iu r  de m a rm ote, dun  c le r c  de pa la is ou t£un 
ga r çon  perruquier. Nous répondons premièrement,

J[u'il étoit impolîîble que nous vouluffions offcn- 
sr en aucune maniéré d’hoflncKs citoyens qui 
s’écoient montrés avec zele pour l’intérêt de la 

chofe publique -, fecondement, que dans un tems 
où l’on demande que tous les hommes foient 
égaux ,  perfonne n’eft fondé à réclamer la pré- 
féan ceoula diftinâion des rangs. Troifiémement 
enfin, quoiqu’il ait été fait une efpece de pillage 
au garde-meuble, lorfqu’on en a pris les armes, 
nous étions loin depenfec qu’il feroit poflîble qu’on 
voulût en infcrer que des clercs du palais y  eulTent 
participé ; ces armes ont été dépolées dans diffé- 
rens corps-de-gatde , Iclon que ie halàtd l ’a per
m is, &  nous croyons que de fort honnêtes c i
toyens les ont portées. D ’ailleurs , nous ignorions 
que M M . de la Bafoche, en vertu d ’un ordre du 
com ité  permanent d e la  v ille éto ien t a llés s ’arm er à 
l'h ô tel r o y a l des inva lid es  , & qu'aucun d ’eux n avoit 
d'armes du garde-m euble d e là  couronne. Telles font 
les expieÛions de l’aCTe qui nous.a été régulière
ment lignifié par M. de la Bafoche, &  la publi
cation que nous lui donnons, eft une preuve au
thentique de la juftice que nous aimons à leur 
rendre.

Voici également une lettre qu’on nous a écrite

deuxième compagnie de la Bafoche; cette circonHaoce 
te les exprelCons peu honnêtes qu’elle contient, n»us 
la  feront regarder comme non avenue.
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( 8 )
fclâtivcment à lin bil'er venant de Vetfailles, in
féré dans le numéro précédent.

«  La lettre emblématique que vous annoncez , 
monfieur, dans votre numéro z ,v o u s  aura sûre
ment parudepuis nès-fimplc : 2 , 8 ,  14 , 1 7 ,  &  
2 4 , font à ce que je crois, les numéros des ré- 
gimens partis. La fuite de cette lettre venant 
(com m e vous le dîtes) de VeifaÜlcs, doit vous 
prouver que ma réflexion n’cft pas dénuée de 
vraifemblance ; d’ailleurs, vous pouvez vous en 
convaincre par l’état militaire de France, &  les 
noms des régimens qui nous honoraient de leur 
p r i f tn c t .  J ’ai cru devoir vous'faire part de cette 
idée qui ne peut que tfanquillifcr.

J ’ai l ’honneui d’être,  &c.

Cette lettre eft accompagnée d’une (ignanirc ; 
mais elle ne porte pas l ’adrelTe de la pwlonne 
qui l'a lignée.

Aujourd hui l'on fait couric le bruit de la m o« 
du prince de Lam befc, anivé, dit o n , à Bruxel
les , quoiqu’il ait été vu , à ce que l’on cro it, à 
Boulogne fur mer , le 21 du courant; aulîî pen- 
Ibns-nous que cette nouvelle ne fera crue de 
perfonne.

Mais une nouvelle plus certaine, eft la rencontre 
de madame de Polignac &  de M. Necker dans la 
ville de Bâie; la différence néanmoins qui fe trou- 
vo it entr’eux , c’eft que la dame de Polignac 
fortoit de France, pendant que ie miniftre étoit 
fur le point d’y  rentrer. C e  fut le 11 de ce mois 
qu’il arriva dans cette ville; le Courier de la 
cour l ’y  avoir précédé d’une heure , &  avoit 
continué fa route pour le château de C opet,

f*rès de Genève. Madame de Polignac a fait prier 
e miniftre de paflct chez-elle ; cffeclivemenc, il
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( 9 )
y  eft allé : on ignore quel a été le m otif de cette 
conférence.

i l  vient dette arrêté à l ’hôtel-de ville, qu’il y  
aureit maintenant, outre le comité militaire, un 
com  té de police compofé de 60 perfonnes pri- 
les dans chaque diftriét ; ce moyen faqe peut 
rétablir l’otdre, la paix &  ranimer les manufac
tures Si les travaux iangiiiflàns.

Il fe préfente chaque jour des quantités de 
perfonnes, des militaires refoimts qui demandent 
a être admis dans la garde paiilienne avec une 
paye convenable , félon les inftitunons du comité 
militaire, ôc d’après les annonces faites d'un ré
giment de 12,000 hommes qui ferviroit de garde 
à la capita'e. Mais a-t-on bien réfléchi à es projet î 
eftil même admillîbie ; Si les citoyens veulciu 
conferver leur jibeité, peuvent ils avoir d'autres 
gardiens de leurs foyers que des citoyens eux- 
mêmes î A  quoi bon créer un régiment de plus 
en France) fi l'on veut abfo'ument des folda-s, 
éc conréqiicmment redevenir efclaves, il fuflît 
d'appeller dans la capitale I un des régimens na
tionaux que la viils prendra à fa iolde ; des fol- 
dats gagés, onnel'iTnote p o n t, font à quicon
que veut les payer, a moins cependant qu’ils ne 
foiciit gardes fconçclfes, je veux dire, foldats de 
la patrie ; ainfi la ville peut les payer aujourd’hui ; 
le roi demain pourra Iss reprendre. Citoyens, con
cevez-vous quelle eft la puilTance d'un corps mi
litaire Si nombreux) Q uoi ! vous venez de con- 
quriir votre liberté au prix de tant de maux , &  
déjà l’on vous parle de créer des régimens? Eh 
bien , (achez que le droit le pins beau, le droit 
que la nature Si là raifon réclament, eft celui de fe 
défendre foi-même éc de garder fesfoycrs : par-là, 
vous ne redouterez aucune tialiifon , aucune in- 

N °. I I I .  B
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jultice, aucune vexation d ’un homme ou d’un 
corps pUifTant ; par-là , vous ferez tous égaux en 
pouvoir, par-là vous protégerez sûrement vos 
tcmmes , vos enfans, vos vies &  vos biens, 
par-là feclement vous ferez libres. Vous ignorez 
encore ce que c'eft que de l ’étre.Penfez vous bisn 
que les concuflîonnaires alors ne vous affligeront 
p k s ,  que vous ne paierez d’impôts que ceux 
nécelTaires aux dépenfes publiques ; mais des fom- 
mes énormes, prélevées fur vos biens, ne feront 
plus facrifiées aux vices &  aux déprédations 
arfrcufesd’un tas deconrtifans qui vous endiaîntnt 
&  vous dégradent, afin de vous mieux dépouil
ler ? lâchez enfin, que làns la liberté perfonneüc, 
il n y  a aucune tfpece de liberté. M ais, direz- 
vous, les pertes de rems font nuifibles : eh bien , 
ayez des hommes qui s’acquittent de vos dcvoûs 
înditaiics dans «ne circonffance indilpenfable, 
&  qui fervent de gré à gré chaque citoyen, fans 
lornier un corps féparé, &  fans appartenir à per- 
joniie; mais prenez garde de mêler trop de ces 
individus parmi vous; l’honneur de porrer les 
arm es, pour déîcndre fa patrie,.ne peut appar
tenir qu’k des citoyens; fans ce la , bientôt vous 
n auriez pi is de siitîté. 11 n’y  a qu’un ch ef de 
mailon qui foie eifcntiellement intérelTéà la con- 
fcrvation de l ’ordre ; les propriétés &  fa famille 
répqndenr de fes fentiniens.

L o n  apprend que les princes vont fe rendre 
aux eaux de Spa ; cependant on ne préfume pas 
que i accueil qu’ils pourront y  recevoir, les en
gage à y  faire un très-long féjour.

Ce ioir il a été demandé dix hommes darts 
chaque diftricft ; on ptéfume quïls font deffinés 
a former l’clcorte de piufieurs convois de blsd.
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D É T A I L S

Du Lundi i j  Juillet.

Q  u i  le croiroit î  Le comité militaire femble ne 
tiouver d'autres moyens que ceux de créer des 
régimens payés par la municipalité; encore au
jourd'hui voici le projet d’un régiment de fix 
mille hom m es, en outre un autre de cinq mille 
hcmmes pat diftrids , enfin trois compagnies 
d'artiÜeurs Sc dix-huit cents hommes de cavalerie : 
mais ce comité iefpe<ftab!e oub'ie-t il qu’un c i
toyen eft un homme libre, qui porte les armes 
pout fâ feule défenfe, tandis qu’un foldat vend 
fa liberté pour être l'efclave de celui qui le 
paie?Oublie-t-il qu’un corps puiflant,& purement 
m ilitaire, eft dangereux dans une cité? que ce 
coips eft une furcharge de dépenfcs ; &  qu’enfin 
pour être bien gardé, ij faut fe garder foi même.

Le diftriél des petits Auguftin» vient de faire 
afficher un légloment provifoi'C affiez fage ; peut- 
être fuffiroir-il de quelques légers changemetrs, 
pour qu’il eût toute la pcrfeètion deiirable;en 
effet que l’on détermine, i° .  quelles font les 
clafïês d’individus qui doivent êt;;e admifes à 
porter les armes ? t°. quel eft le nombre total 
de ces perfonnes dans l’étendue de cette ^ l e ?  
3°. quelle quantité de citoyens doit crre^ jc- 
cupée chaque jour, de veiller à la sûreté &  à la 
tranqui’llté d e là  capitale; qu’enfuite la jufte ré
partition de ces obligations foit faite dans chaque 
diftrièl en proportion du nombre des citoyens 
poitant les armes;qu’avec ces points principaux

B 2
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on concilie l ’aclivité ou la vigueur qu’exigè le 
fervice public &  militaire avec la liberté ia 
douceur nécelîaircs au citoyen ; que l’on y  ré- 
iinifTe encore ces petites précautions, ces for
malités qui peuvent répandre de lïntérct fur la 
garde paiifienne, 8c flatter ie génie national, fir 
l ’on aura grandement approché du bu t, fi toute
fois on n’a pu encore l ’atteindre : ce ne font 
pas des régimens qu’il faut créer, c'eft fimplcment 
une milice bourgeoife; ce ne font pomc des. fo l
dats qu’il faut fotmer, ce font des hommes li
bres , des citoyens.

M . le duc de Liancoiirt, préfident de l'af- 
femblée nationale a reçu le 24 au foir, les pa
piers 8c la lettre trouvés fur le Sr. de Cafteînau, 
des mains de M. Bailly, mais il a renvoyé le 
paquet,après l’avoir ferm é, fan's lire même le.s 
lettres ouvertes. M M. de Charenai 8c Rembell 
les ont réclamés, comme de .'an: être dépofées 
fous la fauve-gatde publique : mais M M . Cam us, 
dsB oafïleis, Dupont,de Nemours ontoppoféque 
le fecret des lettres eft inviolab!-. Ils ont parlé 
de refpecletdes fèctcrs, quand il s'agit dé crimes 
ds leze-narion. Et M M . Fretcau,de Clermonr- 
Tonncre ont afTuré que ces lettres éfoienr fort 
innocentes, Sc l’on eft parvenu à décider qu’il n'y 
a .’oit pas lieu .i daübérîr.

D ’ailleurs aujourd'hui, rien de bien im portant, 
fi ce n'eft vers le foir, qu’une terreur panique 
vie#l|fàifir lesebrits. L ’on annonce queducôré 
des plaines de M ontmorency, plulieurs mille 
brigands font armés , (bnc des détri^s c«nlïdé- 
lab les, coupent les b’cds en verd, pillent les niai- 
fons des habi-ans, égorgent même quiconque 
s’oppofe à leurs drlFeins ; il arrive de ces lieux 
des femmes Sc des encans en larme-, qui fuient
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le carnage j déjà les ordres font donnés ; la milice 
bourgeoife fe précipite dans ces plaines, on y  
trame du canon; après une marche forcée, l ’orr 
arrive enfin ; l ’alarme étoit générale, ie rocfin fe 
laifoic entendre de toutes les paroifTes. Eh bien, 
qui le croiroitJil r iy  avoit ni ennemis,ni b ri
gands, à peine lâit-on comment l’alarme a pu 
naître. Quelques moilïbnneurs s’agitoient; des 
femmes leŝ  ont apperçtts de loin, &  l ’une s’eft 
imaginée d abord que ce ionc des brigans; des 
lors ils vont faucher les bleds en verd, rien n’eft 
mieux prouvé, &  puis cette année, c’eft l’accu- 
facion généraIe;auilî cette femme ledit à d’autres, 
«iles-ci s effrayent, courent, arrivent en larmes 
dans leuis villages, répandent!’effroi ;des hommes 
sarment; l'on court au clocher, « &  foîxante 
paroilTes fonnent l’alarme, &  un peuple entier 
de la capiralc penfe déjà qu’il fane exterminer les 
brigands; que peut-être ce font de nouvelles 
perfidies, quelques trahifons ; mais ce qui eft bien 
Y ^ .c e ft  que la milice bourgeoife ayant conduit 
du canon dans ces beaux lieux, défire abfokimenc 
faire preuve de fon courage ; plufieurs citoyens 
veulentdécidément combattre un ennemi quelque 
parc q uil fe trouve : précifément, des lièvres fe 
>rérencenr, &c l'on fait la guerre à ces meflîeurs, 
e  canon ne tire pas encore, mais un feu roulant 

fait tomber par douzaines des têtes de lapins &  
de levraux. le bruit de l ’artillerie eft entendu 
de cinq à fix lieues à la ronde, 5c voilà qu’en 
en eft aux mains avec l’ennemi ; le tocfin redouble 
de route part; durant la nuit le trouble &  l’épou
vante croiffenr, la cavalerie court de tous côtés, 
cherche des preuves, 6c l ’écno de l’efÏBDi vÿnit 
troubler^ armée qui le caufe ; elle doute elle- 
même s il n y  a pas réellement du danger; heu-

Ayuntamiento de Madrid



( ‘ 4 )
reufement que l’aurore 'bicnfaifante vient défilier 
les yeux, Si cliaci n rit de la méprife. Peuple 
crédule, ferez-vous coujouis efFiayé de vorrc 
ombre ? Partout, cette année , à Rouen, à Caen, 
dans le ioiflbnnois &  dans mille autres endroits, 
ce ne font que des brigands qui fauchent les 
bleds en verd. La forcellerie a eu fon tout , le 
diable &  les revenans ont auflt paru fur la terre, 
les petits enfans enlevés ont caufé des révoltes; 
les pofledés &  le tombeau de Ŝ. Paris ont 
eu leur règne, Mcfmer a eu le lien ; quel eft 
le nouveau fantôme qui déformais va féduire 
ou lb'..lever le peuple imbécille î François, fi les 
rêves puérils ont fur vous quelqu’empire, bientôt 
on s’en fWvira contre vous-même pour vous 
trom per, pour perdre les meilleurs citoyens, 
pour, vous remettre dans l'efclavage : voilà le 
grand moyen dont les tyrans ont toujours pro
fité pour enchaîner les hommes : ccft de leur 
propre foiblelfe, c’eft de leur ignorance ou,de 
leur crédulité, qu’ils ont tiré des armes contre 
eux-mêmes; c’eft de là qa’cfc forti le fanatifme 
&  toutes les erreurs teiigieufes qui ont cauté tant 
de maux ! C ’eft de là que font venus les bûchers 
de l’inquifition; c’eft de là que font lorries les 
crûifades, la Saint Carthelemi, IcS vêpres fici- 
Üennes, Si les horreurs du Vaudols ! O  mes 
concitoyens. n’oubliez pas q le 1 eft la
mere des erreurs ; chafTez de vous l’ignorance, 
Si ^  réponds de votre Kbeité.

' t '
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D  Ê T  A I L  S

Du Mardi i% Juillet.

Q u o i q u e  n ous n’ayo n s plus à  peindre ies 
horreurs des fandances p ro fcrip rio n .sif eft encore 
des Iiijets interelfans pour norre pinceau ; chaque 
journee eft m arquée par différens traits qui ne 
peu ven t erre les derniers de cette révo lu tion  à 

jam ais m ém orable dans Jes faftcs de notre hif- 
to ir e , &  par les m otifs q u i l’o n t fait n a ître ,  &

K ' i a  N a tio n  

N éan m oin s fî le  p eu p le, juftem ent fo u le v é , 
n e û r  ere a la fois Sc Je ju g e ,  &  le bourreau des 
rrairres, n ous étion s à jam ais courbés fou s les 
chaînes du  plus déteftable derporifm e. F u v -z  
© hum ains ariftocrates ! a llez h ab irerd ’aurreslie'ux: 
n elperez pas d ê tr e  adm is parmi des hom m es

quand vo u s a vez  deshonoré l ’h um anité. Q u a v e z -
vo u s k i t ?  V o u s a vez  p ri, des brigands à vos 
g a g e s ,  Sc v o u s  a v e z  enhardi ceu x  qui ne l ’é- 
foienr p asen co re; tou sles )oars on  en am ene dans 
ia  capitale.

M ardi z 8 , o n  vit paffer dans la rue Sain t-D én is 
quatre hom m es enchaînés q u ’on a vo it furpris 
c o u ^ n t  ÿ n s  les cam p agnes l’e fié ta n c e  de la 
m oiffon . Q u e l exces de fcélérareffe ! E t cela  arrive 
c lie z  un peuple doux , fe n lib le , h u m a in , géné- 
rsu x 1 ffifam es p ro fcrits! vo u s en aviez donné 
1 exernple. E n fin ,^aujourd’hui q u e le c ito y e n  veille 
U!_-meine a fa  s û r e té , cfpérons de ne plus faire 

qu  une fo ciete  d  h om m es qui s ’a im eront &  s’en-
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ti’aidercnt ; &  qui, aux troubles du fiecle de fer, 
feront peut-être fuccéder la paix &  i abondance
de laee d’or. . . • i

Sur les trois heures de la même journee, le 
canon fut tirépour l ’arrivée de meilleurs les depaces 
de la ville de Rouen à l’hôtel-de-viile de Pans.
C e  fut un vit combat de fentimens cn-te ces. 
mdlieuis &  les membres du comité. Les uns 
étoient l’organe de la bienfaifance, 5c l«  aiitr« 
celui de la teconnoilTance. François! voila votre 
caractère diftinaif. Les députés de Rouen venoienc 
offrir du bled &  féliciter les habitans de 1 ans 
fur leur courage, fe ranger avec eux ious es dra
peaux heureux de la liberté. Paris eft plus que 
jamais la première ville du monde; c eft dansune 
feule enceinte, Spaite, Athènes Si Rome. N  a- 
vons-nous pas dans ce moment nos Licurgue, 
nos Démofthenes 8c nos Brutusî .

Rien ne peut échapper à la vigilance des ci
toyens. Dansia journée du m ardi, op découvrit 
à Vincennes 117 hommes arm és,on sen  empara;
Si d'après des dépofitions fulpeètes, on les fit 
conduire en prifon.

C e ft  également la vigilance de la garde bour- 
eeoife qui embarraila tort un jeune chevalier de 
M alihe, lequel, avec l ’ordre du comité perma
nent, étoit allé aux environs de Pans pour sop- 
pofer aux incurfionfi prétendues ue quelques bri- 
srznis. Il fe vit arrêté par des bourgeois, regarde 
comme fu fp ea; il avoit oublie fon m andat, 8c 
fan s  des lettres qui le firent recor.noitre pout un 
honnête citoyen, il eût été conduit Sc ioupçonne
commedangeieux à la  patrie. , ,

O n  fe it circuler m aintenant dans le, p u b lic  un 
o lan  d 'attaque de la  ville  d e  P a n s ,  o ù  l’on a f -  
fu ie  que le  m aréchal de B roglie  dévoie s avancer

(  i C  )
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m" 4  ’ 4 .p at la porte dd

âan r Martin; U!i hs que faifant deux araques 
tîintes. paries fauxbourgs Sainr-Jacqu s &  Saint- 
Oermain ,1e baron de Befenval &  le prnce de 
Lambeic le feroient préfentés, dit on, par Icspotceà 
M on martre &  5aint Denis. Voici à ce k je t la

d-L7 rr"'> du Châtelcr vient
a  adrcüer a plufi.urs journaliftes de cette capitale.

Veifaiile^^ le 28 juillet 1789.

J a i lu ,  Meffieiirs, avec étonnement dans la 
p ze rrc d e  L eydedu 21 d ecem o is , n u m éro tg . 
qüc , etois compris dans la lifte des officiers céné- 
ra> x,qui avount eu des lettres de fervice fous 
les ordres de M. le maréchal de Broglie, candis 
que le nai pas cru devoir y  être em ployé, &  
que le roi a agréé m=s motifi. Je vous prie d’in- 
lerer ma lettre dans votre journal.

Signé le duc v v  Cb jt e l e t .

L e 28 du courant, M. de Befenval fut arrêté 
a Villenaux; on pria M. N ecktr, que fa route 
avmt c o n ÿ ir  en ce lieu . de s ’intcrcirer à ce prof- 
c m , eliecbvement, le m niftre écrivit de fa voi
ture la Jertre luiyante aux officiers municipaux.

« Je lais politivemenr, Meffîcurs, que M le 
»  baron de Belenval, arrêté par la milice à Vil'le- 
«  naux, a eu la permiilion du Roi de fe rendre en 
«  Suilie, dans fa parne;!c vous demande inftam- 
» ment, Mcffieurs, de rerpccffer cette permiffîon, 
>dont (e vo js  fus garan-, &  je vous en aurai

»> une particulière obligation. T ous les motif, quj • 
» affectent une ame fenlible , m ’int.'retTent àceti^
» demande. M . c|e veut bien fe charger d .
«  ce billet, que je vous écris dans ma voiture,

G
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» fur le grand chemin de N ogeht à Verfaillés. J  s i  
» l’honneur d'être , & c. Ce niaidi 18 Juillet 
3» 17S5) ».

Cependant, M M . les ofSciers municipaux ne 
crurent pas devoir accorder au niiniftie chéri de 
Ja France, la liberté de cecommandantdes fuilfes, 
fans prendre auparavant l’avis du comité de l’hô
tel de-ville de Paris. M . Necker continua fa route. 
Etant arrivé près de Fontainebleau, fa vouurefe 
caffa: un éieéleur de Paris f M . Fortin )_fc trouva 
en ce lieu , &  lui prêra la (îcnne. Il éto'.t accom
pagné de Madame N ecker, de madame de Staël, 
d’un autre particulier, &  arriva dans cette capitale 
vers les dix heures du fo ir, d'où il fe rendit enfuite

Lie l e  long de 
’cftime Sc de

Vetfailles. H eft inutile de dire c 
la toute il reçut les tém oipages 
confid^ration que l on doit à fes ralens 5c a fes ver • 
tus. 11 étoic appellé le pere du peuple, le reftau- 
rateur de la France , le miniftre intégré. Quel 
contrafte que ce concert de louanges avec les 
horribles imprécations donc le peuple accabloic 
Berthier! L ’un eft un hom m e, un citoyen qui ne 
vit que pour le bien public, &  l’autre étoit un 
monftre né pour ie malheur de fes fembUbles. 
O  mon roi ! tu auras donc enfin un ami fidela 
qui te dira hardiment la vérité François! formez 
des vœux pour que ce vertueux miniftre !oic 
long-rems ion guide Sc fon appui : ne vous ai
mez plus que pour la liberté. O a i , vous repren
drez votre aménité ; Si au titre de la plus équi
table des nations, vous allez ajouter celui de la 
plus libre 8c de la mieux conftiriiée.

11 y  eut aiifli cette même journée quelques 
convois de grains amenés à la halle , ce qiii doit 
radlitetfiit la difeice qui menaçoit la capitale.
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D É T A I L S

Du M ercred i  29 Ju ille t .

I j’a b r i v é e  du Sully moderne fiit bientôt an
noncée dan; la capitale ; alors i’efpérance lepanit 
&  tempé'a ia fermentation des efprits ; bn parloir 
encore cependant d’intimidef par de nouvelles 
vièlim es, les miniftres perfides &  traîtres qui 
feroifnt à l'avenir aftez iniques pour n’énre point 
les protecteurs du peuple,&  pour fe plier baf- 
fement devant l’idole de l’autorité. 11 eft li doux 
de faire le bien ! U n miniftre a tant d'occafions 
de raire'des heureux! II eft donc bien coupable’, 
lotfqu’il fait le mal ! Comm ent ne pas applaudir 
au peuple qui l’accufe &  l'en punit 5 ' ' "

Dans la matinée du mercredi 29 , on amena 
à la ville une efpece d’abbé ivre, à ce-qu’on dît, 
qui ameutoit le peuple &  atciibit le feu de la 
fédition par des propos aufti ridicules' que peii 
vraifemblables. A h,m es concitoyens, n’ajoutons 
pas à nos m aux, foyons juftes, mais défions- 
nous de la calomnie Sc même de l’enthoufiafaie; 
il fe plaît au milieu des tempêtes. Ce prêtre for; 
ccné eût peut-être prêché contre Henri IV  au 
temps de a ligue. C e  me-credi étoit la journée 
du clergé, car on apprit qu’on avoit trouvé chez 
un curé à quelques lieues de P aris, des canons 
Sc des armes ; il pouvoit bien, ce traître ccclé- 
fiaftique,par cette odieufe conduite,mériter un 
bénéfice, mais ce n’étoif pas un bon moyen pour 
gagner le ciel. Un miniftre dç paix qui protège 
lés meurtriers des citoyens, &■ qui fert leun im

C  2
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fa m é s  complots n e  pc..t'c.r:e " n r i t o y e n  effimable. 
O n i r o j i v a  « g a le m e n r  d a n s  c e t te  m ê m e  jo f ir n é e ,  

d e s c a - o n s N  trois f i(i s  chez le  pr n c e  d e  La n b e fc .  

C ela e ft  m o in s  é to n n a n t  ; a h  i f i  o n  e û t  t r o u v é  c e  
C r im in e l ariftocrate, le p c i ip le  l ’i in m o lo ir a u x  m â n e s  

d u  v ie i l  a c J  qu’il m a fia c r a  fi b tu E a lc m e n c  aux 
Thuileries.

Enfin , les vchU donc difperfés , ces ennçmis 
des hoiniTWS, ils fuient &  vont traîner une vie 
erran-eôc vagabon le, &  par-tout ils eronc l’ob
jet du mép.is pub'.ir. D  Eprémefiiil, ce héros du 
baquet magnéti ;ue, cet énerguméns du parlement} 
s’il «ft à iiiuxellesjcoinm e on l’aTu'-e.ce n'eft 
sûrement que pour ranimée le c o ira ;e  abbata 
de la petite cour. I.e tu bul nt abbé .Mauryi 
l ’abbé de Calonne ont auffi voulu fe foufiraire 
a la haine publique; le premier, /bus prêt xtc 
daller chercher de noqve^ux pouvoirs de le$ 
c o ’nraetrans à Réronne, ne laiflb t pas de deinatii 
det des chcva.ix de porta pour pa'fêr outre; le 
fécond, a été arrêté à Nogen: fur Se'ne, ous )« 
pom  4®,' M- j!^*àrtjt/r,&letraveftiircment d’une 
pfpecfidanqlois qui alloit trouver laJuchefTede 
pevonshire aux ea;x de Spa, ma's il.'alio-j «i» 
parte, o rt, lan.;!ois rien «voit pas; fou nom } il 
baibu-ie;on le fo.iille.on trouve d v chanibos, 
des papiers en aiiglois, &  une lettre adrelfte à M, 
l^ îbqé-de Caîon e; on a cru le reconnotte, il 
s eft a ou.^, Sr le cher abbé a été prié de refter 
dm ; celte vii'e pour fa sûre é ; la cabale n eft p «  
pnco.e ancant'e, Ismoin ke ’oute leroit i n déitr.

Dans cette mêmcjournée, la ville donna l’or
dre à diffèrens bo rgeois de îa garde na fonale» 
de s'armer &: de pjutir ; ilaéroicnt chargés .'e let
tres qu’ils ne dévoient ouvri, qti'à leur deftin^tionj 
plulieu-s doutes s'éleyçenc &  furent portésfuf
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e x t r a i t

^  if^^^»‘i p c p i e r s  de laSaftUU.

I-  ^ ^ y e  m îniftcre de l’ancien  év êq u e d c Fréim
tMl. 1 / 7M .o n r été enfermés à l a ^ f !
ÿ i e ,  lesnommés Charles Selame &  PUrre l i / 7 '

t f  d e ; - \ r  u Æ ?ÊsiiSiss
r e u ? 2 r ! ? n S : , F S  défe.»f

L ettre  du pere D o n , P er(-D id iet.

t 5 £ = 5 £ f c œ s

L ettre  d e  U  m ere A n géliq u e  de Saint-Jenru :
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L e  Faux Ftofélyte.

L e N éctologc de l’abbaye de Pott-Royal.

Lettre d'un théologien à l’évêque de Soif- 
fons.
'-R éponfe de l ’abbé Margon au pere Tourne- 

mine.

La conftitution unigenilus, avtfc des notes. 

Lettre paftorale de M. l’évÊquc de Motit- 
peliier.

■ Cantique fpmmel fui Us vérités les plus inq. 
portantes de la religioa.

Cbanfons nouvelles, ÿ -
ce qui eft arrivé à Reims contre les [ante

nifles.

Relation de U capti-fité 
Hine de Sainte - Chtiftine , lebgieufc de. P ort

Royal.

Effaidu nouveau conte d e là  m ereL o ye, ou 
les Enluminures, , : . .

u  vérité tenéne fenftbU à çont U monde comte 
lesdéteufeais de la cotiftitntton.

Réponfe compUtte de M . Pétipied à M . de

Soiffons. V , . .

Partie du Corps de D oftiine , avec des

notes.
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ü r S “a t o  a.rpa;
M b i t , f L t ®  p r r '

ou co
Pfefqae toujour, « ,on mm par
n\lh,s, l e  privoir d e  f e ^  b L r&  '£  f ï  lib crî

d“  r r  : T i i ^  

i  qtti ils fe i.o “ L ' ” °“ „ t “T „ „ r
pouvoir affirmer , d’après 1! c r
qm  eft tom b ée entre nos m ains '" " i *
preuve,- ’  ^  v o ic i la

être commis de M . de M aurepaF&  
ces termes : «  J ’ai A ;, &  sexprime ea
queün, libraire i ‘5  «e nommé M i-
vend out c Vu- t  =, ?

v o u lu  don ner à m oin s de y J  n /

qui eft l'homme d é L n é  dans 
leveque de Fréjus » .

fi«„?alw ”d J l i t l i / r  ™proRh/te ! v  c' °  ’  8“ ' «A auteur du faux
ï ï  abbé • '‘“ ‘■-"1“  = ‘‘ -■Toê
oueau &: le c o lo o rte u r  r  avec J u -
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|u(fi peu'certaitis, que celui que riiris c îm b j,  
M . Koflignol donne des ordres du r o i , fi^néî 
"Maurtpas, pour taire enfermer à la baftilie des 
peribnnes peut être fort innocentes? On n’a pas 
d  idée de la conduite de cette race de uppôts de 
p o lice , &  de la facilité avec laquelle iU fe pec- 
m ettokn t de v io let les droits les plusfacrés de 
l'homme.

Les malheureux, qui avoient perdu la liberté, 
riétoient fûrement pas plus heureux que ceux 
donc nous venons de parler; s’ils écrivoienc à 
leurs païens, ils ne pouvoienr faire parvenir leurs 
doléances. V oici une lettre qui a cent ans de 
date; c’eft un jeune homme qui annonce, autant 
que nous avons pu le dcchiff.er, fon infortune 
à fes parcns, &  invoque un gouverneur de pro
vin ce, pour prouver fon innocence.

Nous reconnoilTons auffi dans cinq lettres ori
ginales, écrites par le fameux C aglioftro, & p ro 
bablement remdes au fieur D elaim ay, pour être 
porrées à (à fem m e, que ctt illujire difenftur du 
ib ît confié à fa gard e, avoit eu loin de s'a 'pro
prier. Car CCS lettres écrites en italien , font tra
duites en françois ; mais il avoit né.,ligé d’en 
faire l’ufage deffiné par l’au'eur.

U ne autre lettre d'un fieur la B-na^diere, ett 
date du 29 juin 1 7 2 9 , nœ-is prouve que le def- 
potifme a toujours été fervi avec le plus grand 
zc le ; c’eft un jeune h o m m e, Nicolas D u ivc , 
imprimeur à Dieppe, acriifé d a -o ir  travaillé aux 
affaires du rem s, q i eft arrêté à Saint-D enis, 
&  conduit à ia baftille, d'or re du r o i , fu r le 
Cmple foupçon.

U ne lettre de la baftille, '’atée du 13 fep* 
tembre 1771 , en tê'C de laquelle il y  a pat 
^çoftille à pendre,  dont i ’oiiginal eft pareillement

en
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A  U B ap iU , U 13 Segumhrt 1771,

M o n s i e u r ,

A pendre.
« '

- J

- o i ’  a ! ; : r “à  r  ™“  ' “ ™ r« ci io i„

Sr. w â ',™ ” '™ ' ' ' ' " '” ■ -"“" S c » . en paquet i i

P - ™  tete P0.iTe gu érir  fane q u - f È M e T r ï

. J e  fiiis avec un profond re fp c it, 

M on fîem ,

& trĉ . 
oberflanc fervitcar.

C h e v a l i e r ,

c n e ^ tie îî^ Ie '.tfc Z * '’ I l  y jjA  pRô  ™pu

lettre pour vous^dfre'^L'^KcTroir'yr'
«au de la Baftille, le Sr. Jacquet

sard;. ■
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'-E crfr-à  Fontainebleau, le 3 Novem bre 1783.

Sign é  LO U IS.

Abandonnons les crimes de l’affieux defpotif- 
me ; portons nos regards fur des Icénes plüs dou
ces . lur des icenes qui font toutes pour l’ame ! 
D ifôrif'q ’ae la foiree du mercredi fur entièrement 
cpnlaçvée à M. NecKqr. O n ne pailoit que de lui, 
on lÜumina de toutes parts, U joie animoit to u t, 
6n ôiilôlioicùn moment les pxofctits _^ur ne s oc- 
cuocr que de Ion arrivée. Des médaillons en plu- 
fiel-rs lieux, traçoient fon image, on la^plaça au. 
palais royal au milieu des illaminations à côté de 
Celle du R o i, &  cette lête étoit celle du ientiment.

D É T A I L S

Du Jeudi  30 Ju i l l i t ,

D  E toutes parts on annonce des fugitifs, &  dos 
profctits effrayés. M. de la Vauguyon,lurprisaa 
H ivre-de Grâce, à l’hôtel de l ’empereur, fous ie 
nom d’un fieur Chivalitr-, négociant, voyageant 
avec fon fils , M. de Carenci, a été obligé d.e 
fe faire Connoîtrè. C ’e ft ,  a dit M. ie tK ic,p ar 
prudence, qu’il avoir dérobéaux curieux fon'norn 
&  fes, qualités. Son dellcin,  a t-il ajouré, etoit de 
pafiet en Angle e re , pour enfuite  fe rendre à 
Oftende. I p r in c e  Lambefc, dont les voitures font 
furprilés-iDun en C l«m onto;s,&  q u i,àcea iic lo n  
prer m e, a échappé à :a laveur d’un déguifcinenr. 
C e ftia  princeffe deBeauffremont .donc lecbâteau 
a été faccagé, les titres de fa famille déchirés,  les
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/ourJAu/ Î  n lT l  qndle renonce ’

£ r  V?" f
dreuil I 7 n ’ * *e.coratedè Vau.

d Aurihar^n î  5 ^  comtefTc

liiie .ccc. Ces derniers ont été vik a!„fi

S  M ? " " ' “ '■*&»«» i  P '» J ,c  k  Z j t  2»pa. M. ie comte d Artois eft malade à Namur

S ?  " ' 7 7

S ï g é s ' r f t

&  VI Rr5iT--i 1 ’ “ ® Moncrolier .

quelques b o a ; r  r b ™ " „ ' “ ‘  ,’  “ ' S “
mais avant de le hoir- ^ n \  A 'c ' f

- .^ r a “ ''a S îà i - 'j ; jK ï ie ’ “̂ !
D Z
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féquence qu’il falloit rendre la liberté an cornt»
de M crcy. ,

MaisrcTournonsà de* événemens plusagreabies. 
V o ici la lettreque le llo i avoit écrite précédem

ment à M. N e ck e r,  &  qui n’avoit point été 
connu®.

Lettre i a  R o i  à  Af, Decker.

: « .l’ai été trompé fur votre cornpte. O n a fait 
i> violence à m oncaïaâere. M e voilà enfin éclaire, 
rt V enez, venez . Monfieur, fans délai .reprendre 
jo vos droits à ma confiance , qui vous eu acquilc 
ù à jamais. M on .cœur vous eft connu. Je vous 
» atteods avec toute ma nation, Sc ie partage 
*  bien rincetement fon impatience. Sur ce , je 
« prie  D ie u , M onfieur, jufqu’à votre retour, 
» qu’il vous ait en fa fainte Si digne garde ».

S ign é  LO U IS.

R é p o n s e  d e  m . n e c k e r  a u  r o i .

Datée de Geneve h  2J Ju i l le t  au f o i r , (s par
venue à Sa Aîajcfé U td .

S i r e ,

Je reçois à l’infrant la lettre dont il a plu 
à Votre *Majefté de m’honorer ; les expreflions 
me manquent, pour lui témoigner tout ce que 
me fait éprouver d’atrendrilTant le retour de [es 
bontés: il me pénétré déplus en plus de lo - 
blieation que je me fuis impoféedepuislong-tenis 
de diftinguet toujours dans Votre Majefte le 
prince jufte, honnête hom m e, qui ne peut que
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faire le bien de la nation lorfqu’il agit par lui- 
m em e, du monarque puiffant qui la gouverne, 
? fo n  c “ P  ̂ faire foiivenr ce qui répugne

Je ne prends, Sire, que le tems d ’effiivcr les 
iarmes que votre lettre me fait répandre, &  je 
vole a vos ordres. Je ne vous porterai point mon 
cœur; c eft une propriété qui vous eft acquik à 
mil e titres, di a laquelle je n’ai plus de droit.

Je co.mpre avec impatience, &  je cherche à 
acceler« es momens qui me font néccfTaires 
pour aller vous offrir la dernieie goure de mon 
la u g , mes foibles lumières , mon dévouement 
entier a votre perfonne facrée ,  &  le profond 
rc.pecl avec lequel je fuis,

S i r e , ^

D e Votre M ajcfté,

I.e  tres-humble, très obéiffant 
ô c  très zélé ferviteur,

N e c k e r .

Dè.s l’arrivée de M . Necker à Verfailles, les 
quatre compagnies des gardes-fiançoifes qui s'y 
rtouvoient, fe rendirent de leur p ^ e m o u v c  
ment &  fans officiers, fur le paffage du miniftre 
cheri dans le moment qu il alloit au château ; à 
fon retour les diffèrens corps civils Sc militaires 
le preicntcrent chez-Iui pour lui rendre des hom
m ages, de[a la garde citoyenne de Verfailles 
étoit en arnies) a  le prince de Poix en étoit 
proclame coloiiel générai, &  avoir reçu la veille 
e ferment ufite. Des lots, le jeudi 30 au matin,
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daprcî les intentions de là majefté &  les vccrix 
de la capi'ale , M. N eckft , M. le baron &  
Madame la baronne Stacl, au bruit de la mu- 
/Tque militaire des gatdes-françoilès Si des me
nus p'aifîrs, accompagné d’une garde d honneur 
compofée des milices de Verfailles, de Veroflay 
&  de Sèves ( 1 1. Ces milices lui ont fcrvi_ d'cr- 
corrc, &  il a trouvé fut fa route des piquets 
de dragons &  de milice qui bordoient fon paflàge.

Pendant ce tems, le corps des éledeurs &  les 
cent vingt députés des diftfitfts charges  ̂ de fo t -  
mer !c corps municipal, s'affembloicnt a 1 hôtel- 
de-ville de Paris; ceux-ci préfidés par M. Bailly, 
&  les premiers par M. Moreau de Saint-Merv ; 
les éleèleurs ont envoyé une députation a M M. de 
la municipalité , à l’effet de fe réunir pour re«- 
voir le mininre defité; mais malgré l ’unité de 
fcnriment qui doit r?gncr entre des citoyens, 
dont la plus vive ambition eft de fervir'a narrie, 
la réunion n’a pas eu lieu. Ainfi fe font formes 
deux affemblées de repréfsntans de la commune 
de Paris,féantes à l ’hôtel-de-ville, en des falles 
différentes. Vers le raidi, le m'miftte attendu eft 
arrivé à la barriirtî de la Conférence : une rnul- 
t.tude immenfe avoit été au devant de lui &  
l’am enoit, pour ainfi d ite , en triomphe ; une 
garde nombreufe de citoyens, une cavalerie bril- 
lanteadès-lors augmenté fon cortégff; les cris devm  
la na t ion , vive M. Decker, faifoient entendre l’ac
cent mélodieux de l’ame. Tous les cœurs étoient 
ém us, des larmes de joie couloknt de prefque 
tous les yeux , chacun eût voulu avoir mille voix,

( O  Ces villages ent aiiff» des milices botir- 
geoUès.

Ayuntamiento de Madrid



mille mains pour exprimer ce quïl fentoit O h • 
qui peindra les délicieux rranlports de cette fête!

renriment. Q ui fe 

i S  n o Z T ,  " 1« •̂̂ «3
les ouaiq ’  >, fenêtres, ies places,
£ S ’  r e^Q pl^'n. Celui ci exprimant 
l u r i  ?  &  modcftie ; cet
la avec cffervefccnce pour marquer

C â rr i e "?"^'" LoQ
m,?e ! m ’ r "  *^7 éducation, o f f ian t
?c a h X  J ^  Le» dames
de a halie offrant des bouquets, pouffant des cris

de m nè de madame Necker
doit n  L  " l ’  de fon cœurren-
n r .o lî  '°r>ehans encore; le nom de pere du
peuple lepéte dans toutes les bouches. O h ! que
I  T u 7 n f f ^  ‘ •'Wime! Ici ce font des couronnes 
ce lonr 1 “u de la France; là
^ L k ! n r  ?  ingénicufes qui
ï t s  d T l»  r '  *  fes vertus! Rois, p o t L  
*ats de la terre &  mmiftres, contemplez c e  m »

gnihque ipecftac'e &  voyez’  la , u 5 S  gravée en 
S  Ls cœurs des peu-
f  r «  | ' i 7 'd " * " '" ‘ntenanr, &  dîtes f. vous pré- 
Ivrez leur haine ou leur amour. Crovez-vous
II vous netes équitables &  bons, qdï| foir en 
. o , . .  p o u v c , d-obt.„ir nn pardi’, r L p h e !
_ tn h n , a une heure pcécife, M . Necker eft ar- 

rive (ut k  plaéede l ’hôtel-de ville, « « x b r u it t L

to ir ïœ  M  7 ' " '  ^  T ' '  dans favoiruie M. h  comte de Saint-Frieft. Meftîeurs du

- r  ■ t  LFaycrre,rartend?ienv
lui i elcaliei- de I hoccl ; ils ont conduit le miniftre 
adore de fa voiture à Jaffemblée de la rnunicipa-

d  a-klrriTe f T ' ’' " P P ’^ ÿi^ 'm en s &  des cris 
da.LgrefIe l i  font fait entendre : alors M . Ballly
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a prononcé un difco.urs d’un ton éloquent Sc fen- 
fible, dans lequel il lui expofe combien Ion ab- 
fence nous a cauféde troubles, d’allarmes,-5:  com
bien l'on retour nous promet de douceur, en t« a- 
biiffant parmi nous l’ordre &  la paix. M. N ecket 
a répondu à cet hommage pat un difcouis noble 
&  plein de fcnfibilité; dans lequel on n oubliera 
point une quantité de pbrafes qui peignent la bonté 
de fon cœur. C e  difcoars eit imprime ; am i nous 
ne le préfentetcns pas ici. Nous dirons (eulemeM 
Gu'il a produit la plus vive fenfation. Sur la hn de 
ce difcouts, M. Necker avoir éicanfe tous les 
cœurs, féduit toutes les ames, il a demande pour 
M  de Befenval grâce; plufieurs perfonnes ont 
crié: grâce! M .  deCUimont-Tonnerrefe trouvant 
U tout exprès, a follicité une amniftie générale-, 
il a profité de l ’enthoufiafme de 1 alTemblee comme 
pour furprendie la grâce des prolcm s, &  chacun 
confuUant la bon té, la générofite ne (on cœut 
plutôt q u e  la prudence, a fait retentir les voûtes 
de la falle des cris da pardon. Rendant ce temps, 
madame N ecker, madame la baronne de btacl, 
&  madame de la Fayette , s'étoient rendues dans 
la falle des éleéleurs-, bientôt 
parut accompagné de M . de Saint Prieft &  de M. 
de la Fayette; les applaudiffemens, 1 lyrefle, le 
charme qu’infpirent des hommes affembles pour 
de grands intérêts, ne peuvent fe décrire ; 1 on a 
préknré des cocardes patriotiques = , a a»t
M .  deSaint-M éty, en s’adreffant a M . N eck er, 
v o i c i  d a  couleurs que vous ch ér ir er  fan s  doute ,  c e  
(ont celles de la Ubvté. M . de U Vigne &  M. de 
Saint-Méry ont prononce chacun un dilcours 
trcs-intéreflatit; le miniftre a recommence le dU- 
cours cloquent que déjà U avoit récite : biericot 
ï o m a i i ,  g râ c e  !  g râ c e  l  g râ c e  aux  coupables .

ammjtie

Ayuntamiento de Madrid



piufieurs p erfo res 
T  3-q»es dectcurs m êm e, .pnt jerté dis p a o "«

fn c i« • hir ie'quels éroienc
Sirô  i l  BM rc le .  T ou s .es cœuis
pJaifir soccupoit que du
J a iffi h  doux de pardonner. Enfin, le peuple à

f  lûn N ecker: ils'elfm onrré

^ am o u r, des cns de v/Ve la na t ion , vive M
il infu?« l'e>:preffion des lenrimens'

qu 11 jnfpire. Pendant ce temps, a été rédigé Far-

Fnfi en faveur de? profcrus
Enfin, M . ÎSJecker a quitté l 'h ô te l-d e -v L , Sca  
^ce reconduit avec les mêmes acdamadom de 
foie 5. les memeshonneurs; par-tout fur là route,

« o i f l y s ’ n ’i r r . ' "
- A  fon arrivée à Verfailles , la milice bourgeoife

^  cette vilie, le corps de la mufique du roi .
«chu des commis des divers départemens, les
gardes-françoifes &  les muficieas de ce corps, ont
« é  a pied recevo.r le miniftre vertueux. Tous for-
moient un cortege d’autant pins agréable, que
plus de fix cents perfonnes étoient en deuil, les 
armes a la main. ’

Amfi fût terminée cette journée glorieufe pour 
le nrmftre qi» a fauvé la France, &  puis belle 
peuc-ctre pour 1«  citoyens enivres de piailic, qui
onrpufem eleralajoiepublique.

C e  foir, il y  a illumination.

V

2p :  I I  j .
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D E T A I L S

Du Vendredi } i  Ju ille t .

, après le départ de M. Necker , leS 
diftrids de la capitale fe lont occupés de l’am- 
niftie générale, accordée par les eleéleurs, &  
principalement du pardon de M . de Befenvah 
tontes les fodétés ne furent intéreflees qualad e- 
cifion d’un point aufli important. Onfoutenoic 
avec taifon que les éledeuts^ étoient fans carac
tère, pour prendre un tel arrêté ; onajoutoit que 
la nation feule avoit été offenfée en corps, &  qu’il 
n ’appartenoit q u a e ü e d e  faire grâce. Pat quelle 
inconféqucnce en effet ppurtoii-on faire grâce - 
avant d'avoir toutes les preuves du délit J Par 
quelle imprudence la nation reccvroic elle dans 
ion fein des ennemis dangereux, qui j.-imais ne 
pourroient oublier quils ont été tugirifs 8c prof- 
critsî Veut-on que demain nous ayons de nou
veaux dangers à courir? Que io n  ju g e , pa'ce 
qu’ils ont tenté, oe'^qu’ils pourroient faire en
core? A-t-on d é jï oublié ces cbarrlors cbarces 
de poignards , ces nombreufes caiffes remplies 
de lances? N e fe fouvient-on plus de ces forges 
ambulantes, de ces caiffes de pou^e , de bou- 
îecs î Faut-il rapp^Ucr c^s tableaux efriayanscl une 
capitale, environnée des horreurs de la guerre î 
Dirai-je leurs complots affreux, leurs noirs pro
jets.  ̂ Ils écoient vaftes, fans doute, l.a  France 
enfanglantée d’un bout à l'autre, &  mffe aux 
fers; des troupes étrangères. appeliées pourl af- 
fervir, fous prétexte 4’y  rétablir U calme; des
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cnmes qui font frémir l ’humanité. Une domina
tion....! N o n , l’avenir ne Je croira p as; quels 
cœurs, ou plutôt quels monftres peuvent receler 
cnleurlein ranc de forfaits &  de crimes ) Et c ’eft 
pour ces hydres abreuvés du fiel, &  dévorés de 
vengeance ,̂  que vous demandez grâce î Avez- 
yous oublié que des êtres fans patrie font les 
irréconciliables ennemis des hommes’ C ’eft pour 
ce ba-on de Befenval, lui qui devoit commander 
i un des detachemens que l’on deftinort i  nous 
égorger. N o n , non, il faut que fcs crimes foient 

f 's  loix le puniiTent avec févé- 
r i t e .N  allez pas, ô  mes concitoyens, encore 
fouiller vos mains du fang des monftres, vous 
vous priveriez d’une viéiime qui peut déceler 
tous les crimes des traîtres ! Si la nation doit 
faire grâce enfin, ce ne peut être qu’après un iu- 
gcment decifif&  réfléchi. C ’eft d’après de pareils 
nionts , que le diftriét de l ’Oratoire dépêcha 
promptement trois dépurés pour révoquer fa d e  
k eg a l de commiférarion en faveur de M. de 
nelenval. Cette déSbération fait fans doute infi
niment d honneur à cediftrid.

Dans la nuit du jeudi au vendredi, on fut 
fans doute moins étonné à Paris qu’à Verfailles . 
de voir les gardes - françoifes &  fuiffes quitter 
leurs portes, &  rejoindre, avec leurs dia'eaux &  
bagage^  a la vérité fans officiers, ceu x ‘de leurs 
camarades, q u i, après avoir fi glorieufcment dé
fendu notre liberté, font aujourd’hui mêlés avec 
les bourgeois de la capitale , pour le maintien 
de 1 ordre &  de la sûreté publique. Cesderivers 
lurpris quiine partie des leur» reftât à VerfaiHes. 
m enacerez de Us a l le r  ch e r cher  avec leurs bayorr- 
aettesy st/s ne venaient promptement. Auffi arri-

E  2
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vcrent-ils fur les cinq heures du matin î Ils fu* 
rent reçus &  accueillis comme des freres qui fe 
réunifient en fami'le. Ilsavoîen: le confentement 
du ro i, qui eft acluellemtnt sardé par les mvtb' 
lid es, conjointement aveC les bourgeois de Ver*, 
failles. Il y  eut fiir '«  fujet quelques co.nreftatibns ; 
dont nous croyofls qu’il eft néceflaire dmftruirè 
le public.

Sur les trois heures du matin ou environ, un. 
détachement de la garde bourgeoife, inftruit dû 
départ des gardes-françoifes, fut fur le champ 
avertir M. le prince de P ois, qui la chargea dé.

F ofter des fent'neücs. Sur les fépt ou huit heures, 
évafioa des gardes fur généralement' fue dans 

Verlai les ; aloiS les invalides le préfentcrent pour 
les remplacer ; mais As bourgeois renoient déjà les 
portes: on alla réciproquement chez M ile  prince 
de Poix pour s'expliquer &  prendre l’ordre. 11 fur 
décidé que les bourgeois refteroienr aux po'rte? des 
grilles royales, ainfi qu’aux principaux polies dont 
ils s’étoient emparés pendant la nuit, &  que les 
invalides auroient ceux de l'intérieur des cours ; 
m ais, entie midi &  une heure, on fit afficher dans 
le; rues de Vetlâilles une lettre miniftérielle, dont 
voici ia copie :

Lettre de M . le  comte de S t. P r ie jf ,  mènijire & fe c r i-  

taire d’état, à  M , le prince de V oix.

V erfiilits ,  ce 31 Juilltt

« Le roi a ordonné, monfieur, q u elesfo fles  
des grilles foient relevées par la garde invalide; 
que les poftes éloignés le foienr par la milice
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îgné, DE S t .  P r ie s j . .

renc une t  ^ t t rc  caufe-
aux habirans de V c f S n ï  
pas ag réab le  à fa " «

qu ç lb o n  d e Je s r é lé g u e r^ a m  j ’  *î“ ’' l  é to it
iJs e tû icn : attriftés d f  vo ir o 7 e !i“  “  é lo ign és : 
Paffe ïranqnijjej^ç^j. \̂  n u k  f  !“
renfermes dans des corns de ? '
preference fut eux , S  °I>tenoient Ja
eradicude feule, J’avln " !
premiers des portes /r h rempli les
f e a r r é r i  q « , T "  “ ““ f ' “ •, Ç = P en *„ , “
tériclle &  a fo  Je fe rlf 1  r  ^ '" ’L
ftit miluairexnenr , les V oT e ! ,

S d  '  ' f  ««iiice bourjecife" d ^
« ga rd e  invalide, deforr. 7 '  i ’ avec
pofte fut occupé par un «n
^°"ig«oife, A^pafun L t  garde

: cet arrêfe ay!n t ?
^ '̂5 avec rranquiJiitéî^ ^  fervice Je

^n«a fe déiüiffioLe'Sm  Poix
g r d e  bourgeoife de VerraiJie!^” t ” ''̂ ®"®"̂ ^
« e  confirmé dans cette place ,’ ' '  «P en d an t
^ r i r é  des c o m p a S  d?n  '
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f >ce garde à fa majefté. Le monarque éprouvcfoif 
dès lots que la plus sûre garde des lois eft celle 
que donne l’amour &  le dévouement des peuples : 
alors, f'aris douce, il faut l'elpércr, qu’un grand 
monarque n’élevcra de barrières autour de fon 
trône que pour en éloigner les flatteurs.

O  Necker i miniftre intégré, ne quittez plus 
notre roi ; partagez avec lui l’amour d’une' nation 
q u i, dans des jours malheureux, ne fait être que 
jufte &  Don barbare. Si elle reluîe le pardon que 
vous avez demandé avec tant d’inftance , c’eft que 
la clémence ricft pas encore la vertu du moment. 
L ’on peut apprécieuia conduite des dépurés de la 
nation dans une circonftance aiifli intérefTantc que 
délicate, ainfi que les arrêtés de la plupart des dif- 
tricts de Paris, touchant l’amniftie accordée pat 
M M . les éleiftcurs. '

Quant à M . de Befenval, on eft encore incer
tain de fon fort, plufieurs boi rgeois font al*és au- 
devant de lui ; l’ordre du comité de la ville en a 
été donné à cinquante hommes de la baloche, ainfi 
qu’à cinquante élèves en chirurgie. O n l'attendoit 
fur le foir à la G ryve; les fuifless’y  étoient rendus, 
S< éguifanr Lurs fabrcs fur le pavé, juroienc de ne 
lui point faire de grâce ; ils l’accufoicnt hautement 
de ma’verfations : on attend avec impatience 1a 
fin de cet événement.

D É T A I L S

Du Samedi i  Août.

C j E  fut cette mcme joiirréc que l’on ramena de 
Chantilly, c’eft-àdire, de chez ie prince d eC on -
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bourgeois y  monrenc i l  gaîde ^ 7
C ondé, enn.-mi de i f  natiôn^"f *  ^^7 7 ’ ” '^ ®  

% e r s .  â rraversles pJaines de k  r  •"

*«oins lieu'XVurprÏÏdJe-'^on^frr"
ro l«  que lui adreffa un héros 5/°^''’*®"̂  Pa- 
evenemens de 177g . / ,  ^ n s  les

— , m a Z i s  m a r îZ (T Z  ^ ’
pa s mauvais c i toyen . croya is

dans que la^lérkabTc à êurs defcen-
leftime publique ! S^andeur neft que dans

électeurs d c îc a p k a k  ° S h  ^7 *1'’= M M . les
‘‘ .g ran d e  u r i l i t Æ ^  «  été d'^^ne
«v o 'u d o n  , viennent de r«oniens de la
de toutes leurs o p £ c t n s  ‘&  T
fondions enrre les mains d «  7  f®‘‘ ’®"re leurs
T  ont été n o m m é S r  I ‘̂ «rids

«e peut qu’aiourer i  \' a-  * doute qu’il
'«■“ = 'ï " =  1 “' 1 '”  «ft

veau com;té , c W r i .  &  le non-
eft maintenant en p l L  e x e S e ! ”” '

&  fort

B^ponfc d  la lettre de M. Alétrophile.

î^ealmarchaTdùSc m ln ic rT ^
v:ons rapproché de quelques ^7'*' ’

“ “  '» « « b - k r g S r r " ’
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faveur du fauxbourg Sainr-Antoine ; bien plus, 
nous nous étions gardés de faire connoîcre ie bue 
de ce facrifice défîntéreffé,' nous n’avipns point 
dit que c etoit afin d'appaifec la colère publique, 
ce qui alors eût été dangereux ; enfin nous avions 
préconilë les honneurs dijîmgués  de fa charge de 
fecrétaifc du roi. £ t Voilà qu’un monfieur Alé- 
t rophile  nous adiefle une lettre dïnjures, 5c nous 
accufe hautement d avoir fait des compliniens au 
jieur de Beaumarcha.Siil faut en convenir, jamais 
jnjuflice ne tiic pius grande : mais s’il nous arri- 
voic un our de dire des vérités ou des injures au 
fieur de Beaumaicliais, fans doute alors M . AU- 
trophile  les prendioit pour des compl mens.

Un fait d’un autre genre, qui cepend.=nt vient 
a-peu-près des mêmes caufes, c'eft à dire de nos 
makhcurSi eft une banqu*eioutc dç quarante*deux 
millions.

Le fieur P in e t, ce banquet; généralement 
e time de ceux qui le connolüenc, n’eft coupa-

: . fa Uop grande facilité à
you.oir facourir des perlbnnes que leur conduire 
égare. Ce banquier eft connu à la vérité'de bien 
des câpitslJftes , auxquels il avoit foin de paj^er 
exadlemenr tous les m ois, jufqu’àfoixante'pour • 
cent d’inrérèr. Le dérarrçement de fa fortune eft 
caufé, diC'on, par la fuite précipitée de quel- 
ques uns de nos grands feigneurs. Ô n croit même 

il avoir des rapports qui encbaînoLenc la fortune 
a celle de M. le comte de * * *. Il eft cependant 
refuîté de ce dérangement, que ce banquier, pou: 
éviter toutes recherches , s’cft voulu brûler ia cbr- 
v e ïe , &  a ma! téufii. puifqu’ii ne s’eft que bleflé 
gcievenrtnt. Il a confervé fa tête à un tel point, 
qu il a olé acculer des inconnus o u , pour mieux
d:K , des eues imaginaire#, d’un aflaftînatcomm.s

en
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en fa pcifonne. C et événement doit produire 
de grands édairdffemens. proûtnre

Aux çnyirons de M ouceaux. ce fut ce même 
l ^ r  que J on anera cent quatre v ngt malheu-

dcr^a’of

députés
ment '* "^dve iourSeile-
nient des bleds du Havre, foit par la Seine

des^ c^  h  défaibeufe;
lesci ' “ '’ ^^bfolumentanéantis; dan*
vL ^ e n r P^ t̂s détails de
viennent intereffans. Nous cirerons les faits fui-

L  R a r h '" u f  9‘1'on nous écrit
du rot à procureur
Granfk ' "«"'rrré
k u v é f  ro menacés, fe font

° 0 /  voidu forcer la maifon d’un 
nomme MmlUrd  q„c le peurle depuis iong- 
tems avoit defigne par le furr om de la famine, &
lo n p o ijifo it les monopoleurs qui, po ;t vivre
forçoient le peuple à mourir de É im ; aucum!

■1' ‘' i . -

P a r is , ee 13 Septembre I789.

Pruohom m i, rue Jacob, n*. 28.

27*. m .
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A ft m h U i dts R epréfcntans de la  Commune de P a n s .  

C o m i t é  d e  P o l i c e .

Le comité de police autorife les admmiftrateurs 
des poftes à faire paffer dans les provinces, a mefure 
ou-ils paroîtront , les Numéros des 
Paris , poitant les noms de 1 éditeur & de 1 impii- 
meur. Ce 8 août 178?-

S / g n é p A U C H E T .  

D u  M a n g i n ,  V ic e -P r é f id e n t. 

L e v a c h e r -  d e  -  l a - T e r r i n i e r e .

D e lT a ip iim e n e d e L A P O R T i, rue desNoyers. 1789-
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